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	« Ma vie en un demi-siècle » a vu le jour le 02 avril 2024.

	J’étais au travail. Quand ma responsable m’a autorisé à prendre ma pause, je me suis dirigée vers les toilettes comme je faisais depuis quelques années. Mes pauses, oui, je les passe dans les toilettes afin d’éviter le regard de mes collègues et surtout d’avoir à parler ou d’avoir à répondre à quelqu’un.

	Parler ou répondre à des gens est devenu une épreuve pour moi. Quand je rentre dans un bus et qu’il n’y a plus de place pour s’asseoir et que quelqu’un me demande :

	« Voulez-vous vous asseoir ? »

	Peu importe la réponse que je donne :

	« Oui s’il vous plaît, merci. »

	« Non ce n’est pas la peine, merci. »

	Aussitôt, les personnes qui sont autour de nous, et la personne elle-même commencent soit à tousser, soit à se gratter le nez, soit à se gratter derrière l’oreille, soit à sniffer, soit à pincer la hanche, soit à caresser les cuisses ou les mollets, soit à caresser le genou ou la gorge, soit à tirer sur les cils ou à gratter les sourcils, soit à enlever les saletés de leurs yeux. Quand j’appuie le bouton « Stop » pour demander l’arrêt, quand je fais un geste quelconque, il y a toujours quelqu’un qui tousse, qui sniffe, ou qui déplace ses pieds. Alors, quand je rentre dans un bus, je reste figée tout le temps de mon trajet. Je garde ma tête dans la même position une fois assise. J’évite même de bouger mon bras ou mes pieds. Quelques fois, j’attends le dernier moment avant d’appuyer sur le « Stop. » Je l’appuie si personne ne demande l’arrêt, de peur que le conducteur dépasse l’arrêt. J’ai décidé de ne plus parler, de ne plus dire « bonjour » et même de ne plus répondre quand on me pose une question. Je dis « bonjour » ou « merci » seulement dans l’exercice de mon travail. Et quelquefois, quand je suis dans l’obligation de le dire à quelqu’un qui m’a rendu un service. Mais je vois ce que je reçois après. J’ai été très bien éduquée et je suis très polie, mais aujourd’hui, j’ai peur de dire simplement « bonjour. » Je crains de parler… Plus je croise des gens qui font ces gestes-là, plus la sensation du sable sur le corps est plus forte, et les mille-pattes qui rentrent dans mon corps sont plus nombreux.

	Aux toilettes, j’ai vu un mail de mon Assistant de la maison d’Éditions m’informant qu’il a le plaisir de m’annoncer une bonne nouvelle et m’a demandé d’aller sur ce lien :

	https://www.lysbleueditions.com/produit/ma-vie-en-un-demi-siècle

	C’est une nouvelle que j’attendais depuis plusieurs semaines. Vous n’imaginez pas ma joie quand j’ai vu sur la couverture une image qui me représente parfaitement. J’ai lu rapidement le résumé et j’ai regardé vers le haut :

	« Merci Seigneur. »

	Quand je suis revenue de pause, j’ai informé les trois personnes qui étaient à la caisse centrale :

	« Mon autobiographie est sortie, maintenant je vous conseille de le lire pour savoir qui je suis vraiment. »

	Christine m’a demandé d’écrire un petit message à l’attention de mes collègues et de noter le lien ; qu’elle l’affichera, ainsi mes collègues seront motivés à l’acheter. Elle a trouvé que la couverture est très jolie :

	« C’est la maison d’Éditions qui m’a représenté de cette façon et je trouve qu’ils ont fait un très bon travail. Vous savez quoi ? Ils ne m’ont même pas pris un centime. Le contrat qui nous lie, c’est que je dois acheter 40 exemplaires dès que l’ouvrage sortira. Maintenant il faut que je m’active pour trouver l’argent pour les acheter. »

	Le lendemain, je suis allée à la bibliothèque pour saisir le message que j’aimerais adresser à mes collègues parce que je n’ai pas d’ordinateur à la maison. :

	 

	 

	 

	 

	Bonjour chers collègues,

	 

	Le Seigneur m’a aidé tout doucement à raconter ma souffrance dans un ouvrage « Ma vie en un demi-siècle. » Cet ouvrage est paru le 2 avril dernier sur le site :

	https://www.lysbleueditions.com/produit/ma-vie-en-un-demi-

	siècle 

	J’aimerais vous inviter à le découvrir afin de comprendre que je ne suis pas « la mauvaise femme » que les rois de la terre vous ont fait croire.

	Avec le code LLB5, vous bénéficiez de 5 % de remise sur votre commande.

	Avec toute ma sympathie

	Adélaïde


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	J’ai aussi rédigé un message à l’attention des bénévoles du Resto du cœur et du Secours catholique. Je fréquente ces deux endroits à cause de la situation de précarité dans laquelle je suis. J’ai aussi profité pour adresser un courrier à monsieur le Maire, et l’ai invité gentiment à aller sur le lien et je lui ai demandé de conseiller ses employés de l’acheter. Il m’a répondu aussitôt. Et ça m’a fait beaucoup plaisir.
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	J’ai également sorti quelques tracts sur lesquels j’ai noté le lien et le code que mon éditeur a créé pour permettre à toutes mes connaissances de bénéficier de 5 % de remise sur leur commande. Et j’ai commencé à les distribuer à quelques personnes que je croise qui font ces gestes qui ne me font pas du bien.

	En caisse, quand les clients prennent le temps de discuter avec moi, je me permets de leur donner un tract :

	« J’ai raconté ma souffrance dans un ouvrage qui est paru le 2 avril dernier, je vous le conseille vivement. Il n’est pas volumineux, et surtout, vous n’allez pas vous ennuyer et puis il n’est pas cher : 14 euros 20 centimes seulement, et vous bénéficiez d’une remise de 5 % avec le code que j’ai mis en bas. »

	Normalement je n’ai pas le droit de faire ça. C’est pour cela que je ne donne pas à tous les clients. Je donne à ceux qui sont sympathiques avec moi, surtout ceux qui passent à ma caisse régulièrement quand ils viennent faire leurs courses. Puis l’idée m’est venue un jour de me mettre sur le parking de mon lieu de travail et de distribuer au maximum de clients qui viennent dans le magasin. Je me disais surtout :

	« Plus il y aura de personnes qui vont lire cet ouvrage, plus vite j’obtiendrai la guérison. »

	Sur le parking, je disais :

	« Bonjour monsieur, ou bonjour madame, le Seigneur m’a aidé à raconter ma souffrance dans un livre “Ma vie en un demi-siècle”. Vous pouvez le trouver sur le site que j’ai noté sur ce bout de papier. S’il vous plaît, tenez. »

	Les réponses ont été pareilles pour toutes les personnes à qui je tends le bout de papier :

	— Non, nous ne le voulons pas.

	Je vous dis la vérité, personne n’a essayé de jeter un coup d’œil sur le bout de papier. Je comprends bien que tout le monde n’est pas intéressé à connaître la vie des autres, moi en premier. Mais dans ce contexte actuel où la vie d’une personne est menacée, je pense qu’il faut être un peu curieux et prendre le temps de connaître ce que cette personne a à raconter. Ils ont entendu la version des « rois de la terre » pourquoi ne veulent-ils pas entendre la mienne. Leur parole est-elle une parole d’honneur ? Tout le monde peut se tromper. Il n’y a que Dieu qui ne se trompe pas. Bien évidemment vous êtes une mauvaise personne tant que l’histoire est racontée par des gens qui ont décidé de salir votre image. Ils ne racontent pas toute l’histoire. Ils racontent juste la partie qui fait de vous la mauvaise ou le mauvais. Alors, on ne juge pas tant qu’on ne connaisse pas les deux versions des faits. J’ai essayé de distribuer le deuxième jour les tracts sur le parking et j’ai fini par laisser tomber parce que personne ne voulait. C’est leur parole contre la mienne. Ce qui m’a surpris, c’est que Christine, ma responsable, qui m’a gentiment proposé d’adresser un message à l’attention de mes collègues n’a plus affiché le message que je lui ai donné.

	Le 05 avril 24, j’ai vu qu’il y a certains détails importants qui m’avaient échappé et que je n’ai pas soulignés dans le récit. Alors j’ai envoyé un mail à mon Assistant pour savoir s’il est possible de les insérer à ce stade.

	Voici le mail qu’il m’a envoyé :

	« En ce qui concerne la modification de votre texte, veuillez me transmettre dans un fichier Word les éléments que vous souhaitez ajouter au texte, ainsi que les endroits exacts où ils doivent être insérés. Nous suivrons ainsi la procédure de republication de l’ouvrage. »

	Alors, je suis retournée à la bibliothèque pour saisir tout ce que je voulais insérer et envoyer. J’étais vraiment contente que la republication soit possible.

	Dès que la réédition est disponible, mon Assistant m’a envoyé un mail dans lequel il me disait que le prix de l’ouvrage est passé à 14 euros 60 centimes à cause du nombre de pages qui a augmenté. Ce qui augmente le montant des 40 exemplaires que j’avais déjà payé une partie. La maison d’Éditions m’avait accordé la possibilité de payer en trois fois sans frais et m’avait même fait une remise de 40 % sur ma commande.

	Après la lecture du mail de mon Assistant, j’ai pris le manuscrit que Mr Blondeau, l’écrivain public à qui je l’avais remis pour une éventuelle correction avant de le soumettre aux maisons d’Éditions. J’ai été surprise de voir 69 pages au lieu des 75 que je lui avais remis avant la correction. J’ai relu quelques paragraphes et j’ai vu qu’il manquait certaines phrases que j’ai écrit exprès pour attirer la pitié de mes lecteurs. J’étais un peu déçue. Et je me suis dit :

	« Tant pis c’est trop tard maintenant. » Mais finalement je me suis encore dit :

	« Qui ne tente rien n’a rien. »

	J’ai alors renvoyé un autre mail à mon Assistant lui expliquant la situation et lui ai demandé si je pourrai avoir encore la possibilité d’insérer toutes les phrases manquantes. J’ai été vraiment surprise qu’il m’ait accordé une deuxième réédition. Alors j’ai appelé Mr Blondeau pour comprendre sa motivation.

	— Madame, j’ai supprimé beaucoup de répétitions dans votre récit.

	— Je ne pense pas que j’ai été autant répétitive dans ce petit récit de vie pour que vous supprimiez six pages.

	— J’ai effectué le travail que j’ai à faire. Et c’est quoi le problème, votre livre est sorti, non ?

	— Heureusement, il est sorti. J’aimerais juste comprendre votre motivation.

	J’ai eu les coordonnées de Mr Blondeau sur internet. À la suite de notre conversation téléphonique, on s’est donné rendez-vous à côté de la gare Montparnasse. Je lui ai fait part de mes attentes et, pour être sûr qu’il n’y aura pas de tromperie des deux côtés, il a proposé d’établir un contrat avant de commencer le travail. Ce qui m’avait rassuré. La deuxième fois qu’on s’est vu, il m’a remis le contrat, j’y ai jeté brièvement un coup d’œil et j’ai remarqué qu’il a demandé 5 euros par page. Rapidement, je me suis dit que, si je compte en termes de page, cela me reviendra cher puisqu’avant lui, j’étais tombé sur une femme écrivaine à Versailles qui m’avait demandé 1500 euros pour un récit de 200 pages (format A5). Alors je lui ai dit :

	« Mr Blondeau, je ne veux pas parler en termes de page. J’ai 600 euros et je vais vous payer en 3 fois, 200 euros par mois. Je vous fais un chèque de 200 euros maintenant. La prochaine fois qu’on se verra, le travail déjà fait, je vous remettrai un autre chèque de 200 euros et, quand je finirai de lire le travail que vous avez fait, je vous donnerai le dernier chèque. »

	Il était d’accord sur le principe. Je lui ai alors fait un chèque de 200 euros. Il a pris ma clé USB et a transféré le fichier sur son ordinateur portable :

	« Mais votre récit ne fait que 75 pages.

	— Ah bon, je n’ai pas fait attention au nombre de pages et je ne vais pas revenir sur ce que je viens de dire. Faites un bon travail. Si vous voyez qu’il y a des endroits qui méritent d’être approfondis, n’hésitez pas à y mettre votre touche pour égayer le récit. Faites aussi un résumé du texte. Si vous faites un bon travail et qu’une maison d’Éditions édite mon ouvrage, je vous offrirai un joli cadeau que vous n’allez jamais oublier.

	— Ah oui ? Quel cadeau vous allez m’offrir ? Vous allez me donner du pourcentage sur la vente de votre livre ?

	— On verra au moment venu. »

	 

	Dans ma tête, je pensais lui offrir un mois de vacances, à sa femme et à ses enfants, dans un pays qu’il voudra. Pourquoi pas chez moi ? Au Bénin où il aura du soleil tout le temps de son séjour ; qu’il va habiter à moins de deux kilomètres de la plage ; qu’il va manger de bons fruits exotiques (mangues, ananas bien juteux et bien sucrés, de la noix de coco fraîche remplie d’eaux de coco bien sucré), et aussi des légumes venus directement du jardin. N’est-ce pas une vacance inoubliable ça ?

	Environ un mois après, il m’a appelé et m’a proposé un rendez-vous, cette fois-ci à la gare de Versailles Chantiers. C’était courant mois de décembre 2023 pendant les vacances scolaires. Ma fille Charbel, venue de Caen, était avec moi. En me remettant le manuscrit imprimé et bien relié, et la clé USB que je lui avais remise auparavant, il m’a expliqué :

	« J’ai eu beaucoup de difficultés pour terminer le travail parce que la concordance des temps n’est pas du tout respectée et j’aimerais vous demander d’augmenter le montant.

	— Laissez-moi le temps d’apprécier votre travail et je verrai ce que je peux faire. Aujourd’hui je vous fais un chèque de 200 euros et, après la lecture, je vous enverrai le dernier chèque par voie postale.

	— Non, faites les deux chèques maintenant et le deuxième, je le déposerai quand vous le souhaitez. »

	Alors j’ai fait deux chèques de 200 euros :

	— Le deuxième, ne le présentez pas avant fin janvier, s’il vous plaît. Et le résumé ? Il est sur la clé USB ?

	— Non, j’ai oublié de le faire. Donnez-moi votre adresse électronique et je vous l’enverrai par mail.

	 

	Arrivé à la maison, Charbel a commencé à lire le texte. Je ne pouvais pas lire avec elle à cause de tout ce qui rentre dans mes yeux. J’ai été vraiment surprise de remarquer que le texte m’est revenu quasiment tel que je lui avais remis. Il y avait même des fautes d’orthographe que Charbel a essayé de corriger. La colère est montée en moi et j’ai voulu l’appeler aussitôt. Mais je me suis calmée en me disant que notre conversation peut dégénérer et il ne voudra plus m’envoyer le résumé. Cinq jours après j’ai vu le résumé du récit joint à mon adresse électronique. J’ai vu qu’il a quand même fait un très bon résumé. Ce qui m’a calmé un peu. Je l’ai appelé et lui ai dit calmement et gentiment :

	« Mr Blondeau, j’ai bien reçu le résumé et je vous remercie. J’aimerais vous demander si le travail que vous avez fait mérite les six cents euros que je vous ai payés ?

	— Parce que vous n’êtes pas satisfaite de mon travail ?

	— Mais voyons, vous n’avez même pas essayé de glisser une petite phrase pour poser votre signature d’écrivain et, en plus, il y a encore des fautes d’orthographe que ma fille et moi sommes en train de corriger.

	— Madame, c’est votre récit de vie. Je ne peux pas ajouter une phrase. Ça ne se fait pas. »

	Je trouve qu’il a un peu raison. Et les fautes d’orthographe, comment les expliquer ? Alors :

	« Je ne pense pas que votre travail mérite les six cents euros que je suis en train de vous payer. Dans votre contrat vous avez demandé 5 euros par page, je vous ai remis un manuscrit de 75 pages. Avec 400 euros, je pense que je vous ai bien payé. Alors, ne déposez plus le dernier chèque de 200 euros.

	— D’accord. »

	Craignant qu’il ne fasse le contraire, j’ai appelé ma conseillère de banque pour lui expliquer la situation et faire opposition sur le chèque. Mais elle m’a fait comprendre que l’opposition se fait uniquement dans le contexte d’un chèque volé. Si le monsieur a la mauvaise foi de présenter le chèque, malheureusement, il va passer. Jusqu’aujourd’hui je n’ai pas vu le chèque passer sur mon compte. Il n’est donc pas de mauvaise foi.

	En réalité, quand j’ai compris que l’Éternel veut que je raconte ma souffrance au monde entier, après avoir eu la femme écrivaine de Versailles et avant de prendre contact avec Mr Blondeau, je suis tombée sur une dame propriétaire de la maison d’Éditions « La Plume Rose » située à côté de Metz. C’était en février 2023. La petite voix qui me parle de l’intérieur m’a dit : « Va là-bas. » Alors j’ai appelé la dame. Elle s’appelle Lucienne. Elle m’a expliqué son mode de fonctionnement :

	« Je rédige votre récit grâce à des zooms qu’on fera via ordinateur. Vous me parlerez de vous, ce que vous voulez dire et surtout comment vous voulez que je rédige votre histoire. Vous n’avez même pas besoin de vous déplacer. J’écris, j’édite et je commercialise. Il y aura au total 6 heures d’entretien. Je prends 2700 euros pour 200 pages A5. »

	N’ayant pas cet argent, trois jours après notre conversation téléphonique, je l’ai rappelé :

	« Je suis la dame que vous avez eu au téléphone il y a trois jours qui veux écrire son autobiographie. Je vous appelle aujourd’hui pour vous demander de me faire un prix spécial parce que je n’ai pas cet argent, mais je tiens à travailler avec vous et je suis pressée d’écrire mon autobiographie.

	— Madame, je comprends que vous n’ayez pas beaucoup d’argent. Mais n’oubliez pas ce que je vous ai dit l’autre jour. J’écris, j’édite et je commercialise. Vous n’allez pas trouver moins cher. La seule faveur dont je vais vous faire bénéficier, c’est de payer en 4 fois sans frais. »

	Alors j’ai accepté. Je suis allée voir ma conseillère de banque pour faire un crédit de 3000 euros. Après avoir pris le temps d’écouter mon projet et avec son envie de me venir en aide, ma conseillère n’est pas arrivée à débloquer le crédit. Informatiquement, la demande est rejetée. Elle ne comprenait pas pourquoi et je lui ai fait savoir qu’en 2017, la Banque de France avait procédé à l’effacement de ma dette de près de 8000 euros parce que j’étais dans l’incapacité d’honorer les mensualités. C’est ça qui fait que je ne pouvais pas avoir un autre crédit. Elle était désolée pour moi. Elle m’avait quand même conseillé de me déplacer pour voir la maison d’Éditions avant de faire le premier virement si j’arrive à trouver l’argent.

	Le 14 février 2023, j’ai alors appelé Lucienne :

	« Ma conseillère de banque qui veut m’aider à obtenir un crédit m’a conseillé de venir voir votre maison d’Éditions avant de procéder au premier virement. Je prendrai un week-end pour venir à Metz et je vais profiter pour vous remettre le brouillon que j’ai déjà commencé à écrire.

	— Pas de problème, faites-moi signe quand vous viendrez. »

	 

	Juste après cette conversation téléphonique, j’ai reçu par SMS une photo sur laquelle il y a :

	 

	 

	 

	 

	Adresse électronique

	2700 euros

	Paiement en 4 X sans frais

	675 euros par mois

	L’adresse de la maison d’Editions

	Bien à vous

	 

	Lucienne

	 

	Accompagné d’un fichier PDF dans lequel il y a le RIB.

	 

	Pour trouver l’argent, j’ai sollicité l’aide de mon frère Maxime. Mais il rencontrait des difficultés financières. Je n’ai pas osé en parler à mon petit frère Jérémie parce qu’il en fait trop pour moi. En réfléchissant, j’ai décidé de bloquer le prélèvement automatique du loyer pendant deux ou trois mois afin de payer au moins les deux premiers mois que Lucienne m’a demandé.

	Le vendredi 17 février, je lui ai envoyé ce message :

	 

	Bonjour Lucienne,

	J’ai bien reçu le message et vos coordonnées bancaires. Le nécessaire sera fait au plus tard fin mars. Je verrai avec ma responsable pour être de repos un samedi et le lundi d’après pour venir un vendredi soir et retourner le lundi soir. À quelle gare le TGV va me laisser ? J’aimerais aussi savoir si vous serez en mesure de venir me chercher à la gare du TGV pour que je ne me perde pas.

	Merci d’avance pour votre compréhension.

	À bientôt.

	 

	Voici ce qu’elle m’a répondu :

	 

	Bonjour,

	Le TGV s’arrête à Metz ville. Il faudra prendre une correspondance pour venir à la ville où j’habite. C’est à quelques minutes de Metz. Je vous attendrai à la gare. Il y a un hôtel pas loin de la gare. Vous ne pourrez pas vous perdre à Metz. C’est petit. À très bientôt.

	 

	Quand j’ai vu « hôtel » dans son message, je me suis dit :

	« Mais où est-ce que tu vas dormir les trois jours, vendredi, samedi et dimanche ? »

	Aussitôt je l’ai appelé :

	« Excusez-moi Lucienne, je suis vraiment embêtée de solliciter cet aide de votre part. Je n’ai pas l’argent pour dormir à l’hôtel. Pourriez-vous m’héberger deux jours ou avez-vous une amie qui pourra m’aider ?

	— Moi, je ne peux pas, et je n’ai pas une amie qui pourra vous héberger. En revanche, dans ma maison d’Éditions, il y a un canapé.

	Si vous n’êtes pas compliquée, vous pouvez dormir là.

	— Génial, ça me va. Merci beaucoup. »

	Nous avons eu un entretien téléphonique le vendredi 16 mars qui est terminé par :

	— Je prendrai les billets les moins chers possibles et je vous tiendrai au courant.

	— Ok, ça marche.

	Après avoir cherché les billets les moins chers possible, j’ai pu faire ma réservation. Et le vendredi 17 mars à 16 h 50, je lui ai envoyé ce message :

	« Je viens de réserver mon billet de train pour samedi. Je serai à Metz samedi et je prendrai une correspondance pour votre ville. Je vous enverrai un message dès que je prendrai une correspondance. J’ai hâte de vous rencontrer. »

	Aussitôt elle m’a envoyé un message :

	 

	Bonjour.

	Vous venez demain ?

	Ou samedi prochain ?

	Il faut m’avertir avant pour obtenir un rendez-vous.

	 

	J’ai remarqué que je n’ai pas précisé la date dans mon message précédent. Je ne peux quand même pas l’informer la veille de mon arrivée. Ça ne se fait pas.

	Alors, je lui ai envoyé ce message à 17 h 09 :

	« C’est le samedi 25 mars. Le TGV sera à Metz vers 18 h. »

	Le samedi, 18 mars à 8 h 03 :

	 

	Bonjour Adélaïde,

	Il faudrait, s’il vous plaît, venir beaucoup plus tôt. Il m’est impossible de vous recevoir à cette heure aussi tardive. Par ailleurs je vais vous envoyer un contrat d’écriture et mon RIB pour le premier versement avant le 25 mars. Je vous propose de venir échanger autour de votre projet dans la journée du 25 mars, vous pourrez me remettre votre écrit à ce moment et ensuite, nous pourrons procéder comme il est nécessaire de le faire : des entretiens Zoom en distanciel. Il n’est pas possible de faire différemment pour rédiger un récit de vie. Je vous précise que je ne pourrai pas vous héberger.
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